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E
N matière de sport, il suffit généralement que le chroniqueur 
émette une opinion pour que les événements viennent lui 
infliger un démenti à bref délai. 

Il en est de même du temps. Au moment où nous célé­
brions les bienfaits du soleil méditerranéen,celui-ci s'est empressé de 
se cacher et de bouder le meeting niçois. Maintenant que nous avons 
constaté son absence peut-être consentira-t-il à se montrer. 

Malgré le temps gris, le Grand Prix a du reste obtenu son habituel 
succès. Mais les parieurs ont éprouvé une grosse déception. Blagueur II 
avait fait une rentrée si brillante qu'on n'osait rien lui opposer 
malgré ses 77 kilos. Ce poids énorme sur le papier l'était beaucoup 
moins si on le compare aux 72 kilos portés par Hopper et surtout 
aux 70 kilos infligés à une jument de 4 ans, L' Argentière. Ces deux 
animaux ont cepèndant fini devant le crack, mais ils ont été mis 
d'accord par Ray Grass, à qui l'on ne pouvait vraiment songer il y a 
seulement quinze jours, ses titres étant plutôt modestes. 

Une bonne part de son succès revient à la monte avisée d'Alec 
Carter. C'est lui, le jeune dragon; qui aura été le vrai triomphateur du 
meeting. Pendant les huit jours de permission que son colonel lui 
avait accordés, il s'est mis trois fois en selle et a gagné trois fois, 
remportant avec Sofa et avec Ray Grass, c'est-à-dire avec deux ani­
maux peu qualifiés, les deux grosses épreuves de la réunion. 

Voilà qui n'est pas banal. Il faut croire que la suppression des 
étriers, le trot à fond de selle, l'équitation des bleus en un mot, n'est 
pas absolument incompatible avec l'équitation de courses ; la sou­
plesse naturelle et une bonne main permettent de s'accommoder 
alternativement de l'une et de l'autre. 

Il faut savoir gré au colonel du 23e dragons de nous en avoir 
fourni une démonstration aussi retentissante en autorisant son briga­
dier à faire le déplacement de Nice. 

Mais, par comparaison. comme on trouve mesquine l'attitude de 
certains chefs de corps qui considèrent comme une mauvaise note 
pour leurs officiers la pratique des courses ou simplement des Con­
cours hippiques. 

Il en est malheureusement beaucoup qui, non seulement, considè­
rent d'un mauvais œil les officiers sportsmen, mais encore qui met­
tent de perpétuelles entraves à leur désir d'équitation extérieure, 
refusant des permissions, se retranchant derrière l'insuffisance de 
leurs chevaux pour leur interdire les Cot?Cours hippiques. 

Comme si, à tous les points de vue, les riders énergiques, allants, 
entraînés, n'étaient pas le type même de l'officier de cavalerie dont 
le brio, la furia, le mépris du danger sont les premières qualités. 

* 
* * 

Nous venons de recevoir les conditions d'inscription pour les 
juments destinées aux étalons de tête de l'administration des Haras. 
Le ministre de l' Agriculture y a apporté des modifications profondes 
qui méritent une étude particulière. 

Qu'il nous soit permis avant de les signaler de rappeler qu'à plu­
sieurs reprise_s, nous faisant l'écho des éleveurs d'une part, envisa­
geant, de l'autre, la réussite des reproducteurs officiels, nous avons 
demandé dans ce journal que ces conditions soient modifiées. Dans 
l'ensemble elles favorisaient les juments âgées ou usées au détriment 
de celles que l'on désirait consacrer de bonne heure à l'élevage. En 
même temps qu'elles conduisaient à ce contresens, elles avaient 
pour résultat de mettre les sires officiels dans un état d'infériorité 
manifeste vis-à-vis des étalons ·privés, les statistiques prouvant sans 

. conteste que les jun1ents jeunes produisent davantage et mieux. 
Très épris de son métier, le nouveau directeur des Haras avait 

senti autant que nous cette faiblesse du règlement; nous n'avons 
pas la prétention de lui avoir suggéré cette réforme. Il nous sera 
permis cependant de nous réjouir si nous avons pu, dans la mesure 
même la plus légèr�, contribuer à son élaboration. 

On n'est pas• allé aussi loin qu'on aurait pu. Mais nous aurions 
mauvaise grâce à nous plaindre de cette prudence qui doit s'exercer 
dans toutes les questions d'élevage. Les réformes ne portent que si 
el les sont progressives. 

Examinons le détail du nouveau règlement: 
Au lieu de classer brutalement les juments par sommes gagnées 

comme naguère, il établit une échelle suivant l'âge des candidates. 
Désormais seront classées de rre catégorie, les juments de 3 ans, 

si elles ont gagné une somme de 10.000 fr. en plat; à celles de 
4 ans, on demandera d'avoir en courses plates gagné un 'prix de 
10.000 fr. ou une somme der 5 .ooo fr. ou d'être arrivées secondes dans 
un prix de 30.000 fr. Les exigences augmentent pour les poulinières 
de 5 ans; on veut soit qu'elles aient gagné le prix fatidique de 
ro.ooo fr. en plat,soit ur.e somme de 20.ooofr. dans la même spécia­
lité ou qu'elles soient arrivées secondes dans un prix de 40.000 fr. 

Pour les juments de 6 à IO ans, il est nécessaire qu'elles aient 
donné un gagnant en courses plates d'un prix d'au moins 6.000 fr. ou 
d'une somme de r 5 .ooo fr. ou bien encore de 30.000 fr. en plat et 
en obstacles. 

Voilà qui va qualifier nombre de jeunes mères au début de leur 
carrière, le prix de 6.000 fr. n'étant pas rare. Comme par le passé, 
les juments ayant gagné un prix de ro. ooo francs ou une somme de 
20.000 fr. en plat, ou encore 40.000 fr. tant en plat qu'en obstacles, 
seront toujours qualifiées. 

Les poulinières der r à r8 ans seront qualifié:es lorsque: 1 ° l'ensem­
ble des sommes gagnées par leurs produits atteindra 60.000 fr. en plat 
ou rno.ooo fr. en plat et obstacles; 2° el les auront donné un gagnant, 
en courses plates, d'un prix d'au moins 10.000 tr., ou d'une somme de 
20.000 fr., ou bien encore de 40.000 fr. plat et obstacles. 

On laisse encore cette catégorie ouverte, comme par le passé, ,rnx 
juments ayant gagné un prix de ro.ooo fr., ou une somme de 20.000 fr. 
en plat, ou 40.000 fr. en plat et obstacles. Cette modération aux 
exigences que l'on était fondé à émettre vis-à-vis des vieilles juments, 
pour créer une contre-partie aux avantages faits aux jeunes, s'inspire. 
du souci ,de respecter les droits acquis. 

Mais la nouvelle disposition qui attire surtout l'attention est la 
suivante, qui va assurer une nombreuse clientèle de jeunes mères aux 
étalons administratifs. 

Désormais les pouliches et poulinières de 3, 4 et s ans seront 
qualifiées de première catégorie si leur mère, ou bien un de leurs 
frères et sœurs utérins, a gagné en courses plates un prix de 
20.000 fr., à la seule condition qu'.elles-mêmes aient gagné, en plat, 
une somme de 5 .ooo fr. 

Cette clause est évidemment inspirée par ce fait que les meilleures 
poulinières ne sont pas toujours celles qui ont gagné le plus d'argent, 
mais les juments de haute. origine que l'entraînement prolongé n'a 
pas épuisées. 

On voit tous les jours un propriétaire offrir à une jeune jument, 
sœur d'un grand gagnant, la saillie d'un étalon de marque; ces accou­
plements sont particulièrement heureux. Pour ne citer qu'un cas, 
Faucheur est issu de la propre sœur de Fou rire, cette jument n'aurait 
pas eu droit à la saillie d'un .�,talon national tiré au sort. La disposition 
nouvelle permettra, par exemple, d'envoyer à Fourire quelques filles 
de Pertb, accouplement qui paraît s'imposer et que l'ancien régime 
avait peu de chances de voir se produire. 

Comme on le voit
,, 

sans que nous ayons besoin de nous étendre 
plus longuement, les modifications au règlement s'inspirent à la fois 
d'un excellent esprit sportif favorable aux éleveurs et tendent à relever 
le niveau de la clientèle des étalons nationaux de tête. 

A ce double point de vue elles méritent tous les éloges. 
Signalons encore, à propos de la prochaine monte, une mesure 

digne Je remarque. Celle-ci a été prise pour répondre l un vœu du 
Syndicat des Eleveurs de Demi-Sang. Jusqu'ici les étalons qualifiés 
trotteurs, alors même qu'ils ne possédaient qu'une classe modeste et 
ne pouvaient, de ce fait, être employés à la fabrication des chevaux 
de course, voyaient cependant leur prix de saillie fixé, en Normandie 
tout au moins, à un tarif deux fois plus élevé en moyenne que 
celui des carrossiers. Or, entre deux reproducteurs lui plaisant égale­
ment, le paysan, qui vise à faire naître un cheval de commerce ou 
de remonte, ira sans hésitation à celui dont les services sont le 
mei ]leur marché. Le trotteur coûtait 30 francs, le bourdon IO francs; 
il n'y avait pas d'hésitation. C'est ce qui fait que certains petits trot­
teurs recevaient moins de juments que les chevaux sans perfor- . 
mances, leurs voisins. On a ramené à r 5 francs le prix de leur saillie; 
on pourra dànc désormais juger équitablement à qui vont les préf{­
rences .. 

J. R. 
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NOS GRAVURES 

L
E classique GRAND PRIX 

DE LA VILLE DE. NICE 
(steeple-chase 4.4oomè­
tres ), disputé le r r jan­

vier dernier, ne fut précisément 
pas favorisé par le soleil. Le temps 
resta sombre, en effet, durant 
toute cette réunion, qui remporta 
pourtant un complet succès tant 
au point de vue sportif qu'au 
point de vue public. 

Cette épreuve classique qui, 
depuis quelques années, est deve­
nue une épreuve à poids pour âge 
avec surcharges et décharges, 
sern ble prendre chaque saison de 
plus en plus d'importance et 
attire annuellement la plupart des 
meilleurs spécialistes français. 

Douze concurrents se présen­
taient cette année au départ et si 
on a déjà compté des champs plus 
nombreux, on n'en pourrait citer 
qui aient été mieux composés. 

Pour la troisième fois, Bla-
. gueur II venait s'aligner. Vain­
queur en r9ro, il avait dû céder 
le pas, en r 9 r r, à son camarade 
d'écurie, Cheshire Cat. Depuis 
lors, Blagueur II avait ajouté à sa 
collection le Grand Steeple de 
Paris, mais tous ces exploits ne 
semblaient pas avoir laissé chez 
lui trace de fatigue et il se présen­
tait au déprt de cette épreuve 
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M. JAMES HENN ESSY, PROPRIÉTAIRE DE RA Y GRASS,
DONNANT SES ORDRES A L'UN DE SES JOCKEYS, WOODLAND, 

EN PRÉSENCE DE SON ENTRAINEUR BATCHELOR 
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dans un état d'entraînement 
impeccable. Cette circonstance, 
toutefois, ne lui était pas spé­
ciale, et Hopper, Ray Grass, 
Renteria, Ma Fille, Maïs II et 
Petit D�c se présentaient égale­
ment en merveilleuse condition, 
ce qui n'empêchait pourtant le 
champion de l'écurie Veil-Picard 
d'être le favori des parieurs . 

Après le défilé fort réussi 
comme à l'ordinaire, le départ 
était donné à la première tentative 
et Lucullus III se détachait nette­
ment, menant un train des plus 
rapide. A dix longueurs de lui, 
venait L' Argentière II, suivie de 
Kumamoto, Renteria, Blagueur II, 
Hopper, tandis que Petit Duc, 
Maïs II, Clannish et Ma Fille, qui 
tombait au premier saut de la 
rivière, fermaient la marche. En 
face, Lucullus III augmentait 
encore son avance, et L' Argen­
tière II était pour sa part bien 
détachée de to-qs ses suivants. 

Au mur en terre, Petit Duc 
commettait une grosse faute, et, 
à l'obstacle suivant, il désarçon­
nait son jockey. En abordant pour 
la seconde fois la rivière des tri­
bunes, Lucullus III était toujours 
en tête, mais L' Argentière II, 
Kumamoto, Renteria avaient dimi­
nué leur intervalle et précédait le 
peloton compact des concurrents 
où Ray Grass, Maïs II et Hopper 
se remarquaient par l'aisance de 
leur galop. 

RAY GRASS, CHEVAL BAI, 5 ANS, PAR LOVE GRACE ET REINE DE GLACE, APPARTENANT A M. JAMES HENNESSY 
GAGNANT DU GRAND PRIX DE LA V[LLE DE NTCE 
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En face, le peloton commençait à se resserrer, et Blagueur II se 
rapprochait vivement, mais, à la double barrière, il commettait une 
grosse faute, et Parfrement ne sauvait la chute qu'à grand'peine. 
Hopper et Ray Grass revenaient alors sur les leaders et venaient 
attaquer Lucullus, Maïs II et L' Argentière II. 

Ces trois derniers entraient du reste de front dans la ligne droite ; 
L' A1gentière II s'assurait d'abord l'avantage, mais de nouveaux 
assaillants ne tardaient pas à surgir : Hopper et Ray Grass l'atta­
quaient bientôt et sautaient avec elle la dernière haie, tandis que 
Blagueur II refaisait vivement le terrain perdu. 

Hopper, mal engagé, perdait pourtant du terrain, et Ray Grass 
en profitait poûr prendre le commandement. L'Argentière II, Hopper 
et Blagueur II faisaient d'inutiles efforts pour rejoindre le cheval 
de M. Hennessy, qui, admirablement soutenu par Alec Carter, 

LE GRAND PRIX DE NICE S'EST DISPUTÉ DANS LA NUIT 
LE SAUT DE LA PREMIÈRE HAIE, LUCULLUS III MÈNE DEVANT 

L' ARGENTIÈRE II ET RENTERIA 

M. ARTHUR VEIL-PICARD APPUYANT LA .CHANCE DE SON CHEVAL 
BLAGUEUR II, AVANT LE DÉPART DU GRAND PRIX 

conservait le meilleur, battant de trois longueurs L'Argentière II, 
tandis qu'Hopper se classait troisième à une longueur et demie, pré­
cédant de deux longueurs et demie Blagueur II. 

La victoire de Ray Grass fut relativement facile, et son jockey 
Carter a · su profiter habilement de tous les incidents de la 
course. 

Les trois représentants de l'écurie Veil•Picard fournirent une 
remarquable performance.·· Lucullus III mena un ùain fou, L' Argen­
tière II se comporta également remarquablement; quant à Blagueur II, 
il figura, malgré sa faute, à l'arrivée et il faut qu'il ait une qualité 
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Epervier Pasta Ray Grass Lord Burgoyne Sirius 
\ 
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et un tempérament vrai­
ment exceptionnels p·our 
avoir pu revenir prendre. 
part à la lutté.· 
• Hopper '. qui, avec· les

représentants Veil-P1card et 
Hennessy, · complétait le 
champ des favoris, allait 
aussi b.ien que Ray Grass 
à la haie finale, mais, dé­
rangé su!'" le'saut, il perdait 
du terrain, et son jockey se 
voyait obligé de changer de 
ligne, -et · cette . double 
circonstance lui coûtait la 
seconde plaçe. 

La victoire de Ray Grass 
fut, comme bien on pense, 
sympathiquément accueil­
lie du public: M. Hennessy, 
l'entraîneur Bàtchelor et 
le jockey-Al�c C:arter so:it, 
en effet, les triomphateurs 
du meeting, .èe dernier en MA FILLE, JUMENT ALEZANE, 7 ANS, PAR LE DAUPHINÉ ET JOYCE 

particuli·er, qui n'a pas A.PP. A M. MATHIEU-GOUDCHAUX, GAGNANTE DU PRIX DE s-. !\.. S. LE PRlNCE DE MONACO 

Rioumajou Escarboucle 

NICE, I I  JANVIER - L'ARRIVÉE D U  PRIX DE BÉTHUNE 

connu la. défaite, s'adju­
geant les trois épreuves 
dans lesquelles il s'est mis 
en �elle 

'1< 

** 

La réunion du 9 j;:i.nv1er 
dernier n'a certes pas été 
favorisée par le beau temps, 
car la pluie ne cessa de 
tomber àuranttoute b jour­
née. Le Prix de S. A. S. le 
prince de Monaco, clou du 
programme de la réunion, 
remporta pourtant un vif 
succès et revint à MA FILLE 
qui s'adjugea la viçtoire, 
précédant les deux représen­
tants de l'écurie Veil-Picard: 

· Lucullùs .III et L' Argen�
tière II qui,favorjs,devaie.nt
P,Ourtant s'incliner d�v_â_nt
leur aînée. ·

La journée du ! 1 janvier
.,e disputa. p_ar contre sous
un soleil magnifique.
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LE PRIX DE LA SOCIÉTÉ DES STEEPLE-CHASES DE FRANCE (3 .400 mè­
tres) ne réunit que cinq concurrents, parmi lesquels les deux 
représentants de l'écurie Hennessy, Ray Grass et Lord Burgoyne, se 
détachaient nettement. Lord Burgoyne étant tombé en face, Ray 

Grass, qui, le dimanche suivant, devait s'adjuger le gros morceau du 
meeting, se maintenait derrière Epervier jusqu'à l'entrée de la ligne 
droite, prenait la tête et résistait sans peine à Sirius II qu'il laissait à 
.deux longueurs. 

LE PRIX BÉTHUNE (haies, 3 .000 mètres) était une sorte de contre­
épreuve du prix de Monte-Carlo entre Kumamoto, Rioumajou, Ravi­
gote et Sil ver Cherry. Rioumajou, contrairement à ce que l'on 
attendait, remporta une victoire extraordinairement aisée, devant 
Escarmoucle, Kumamoto et Ravigote n'existant à aucun moment. 

A vis cl' un éleveur 

sur les Remèdes proposés 

à " la Crise du demi-sang "

(Suite) 

Le Gé11éral. - Je vous offre cependant de belles primes. 
L'Eleveur. - Oui, mais ces belles primes, il faut qu'elles aillent 

toujours aux meilleures. Il faut donc que je puisse éliminer de mon 
élevage toute poulinière, ou mauvaise, ou inféconde, ou méchante; 
en un mot que je reste juge des moyens de sélectionner au mieux de 
mes intérêts, qui sont aussi ceux de l'Etat. 

Le Général. - Dans ce cas l'Administration des Haras pourrait 
vous autoriser à la vendre. 

L'Eleveur. - C'est encourager la déloyauté. Avec une mauvaise 
poulinière, je pourrai toucher à la fois le montant de la prime et le 
prix de la jument; et si elle est bonne, j'aurai intérêt à dire qu'elle est 
mauvaise. Moi seul peux savoir ce qui en est. Comment l'Adminis­
tration des Haras saura-t-elle donc si elle doit m'accorder ou refuser 
l'autorisation? 

Si elle l'accorde, elle peut laisser vendre une très bonne poulinière; 
si elle la refuse de peur d'être trompée, ce qui est plus probable, elle 
m'obligera à garder en pure perte une mauvaise poulinière. 

Le Général. - .\fais tous les systèmes ont des inconvénients. 
L'Eleveur. - C'est pour cela, mon général, que je n'en voudrais 

aucun d'absolu. Finalement, mieux vaudrait pour l'éleveur, et aussi 
pour l'Etat, un peu moins d'argent et plus de liberté. Tout compte 
fait, tout le monde y gagnerait. 

Voilà à peu près l'accueil que recevrait de la plupart des éleveurs 
le projet du général Dubois. 

Pour nousi, la grosse erreur fondamentale du chapitre est de suppo­
ser que les juments au-dessus de onze ans, sans primes, seraient con­
servées à l'élevage. Aux prix où sont les poulains de sang, l'éleveur 
qui garde une poulinière non primée travaille à perte. Pour qu'il pût 
seulement joindre les deux bouts, il faudrait que sa jument produisît 
régulièrement tous les ans et ne fît pas un seul mauvais poulain. 

Avec le projet qui nous occupe, l'éleveur conservera d'autant moins 
sa jument d'âge ( non primée) que les avantages faits aux jeunes pou­
.linières seront plus grands. 

Toute innovation que l'on voudra faire, pour être bien accueillie 
des éleveurs, ne devra comporter aucun engagement. 

Assurer au bon éleveur un bénéfice appréciable sans entraver sa 
liberté. Voilà le moyen de stimuler l'élevage. 

Nous estimons que les sommes affectées aux primes de conserva­
tion sont presque suffisantes pour primer et retenir toutes les bonnes 
pouliches, et qu'il y aurait fort peu à faire de ce côté. 

Nous pensons, au contraire, que les primes accordées aux pouli­
nières d'âge ne sont ni assez fortes ni assez nombreuses pour les 
retenir. C'est pour cela que les bonnes surtout sont vendues avant 
que la limite d'âge ne les atteigne. 

Ce n'est donc pas par des engagements qui empêcheraient de les 
vendre à la remonte, mais bien par des primes, précisément de 7 à 
r 5 ans, moment où elles perdënt le plus· de leur valeur, qu'il faudrait 
les retenir à l'élevage. 

Pourquoi l'éleveur , aujourd'hui, vend-il sa poulinière à la 
remonte ? 

Parce qu'il a intérêt à la vendre. Donnez-lui tout simplement des 
primes suffisantes pour qu'il ait plus d'intérêt à la conserver comme 
poulinière qu'à la vendre à la remonte et il la gardera. 

Toute la question est là. 
Voici peut-être de quelle façon on pourrait procéder. Soit en 

adoptant le système (pensions et catégories) que présente le général; 
soit en prenant tout simplement le système actuellement en vigueur 
(primes de conservation et concours). 

Prenons comme base le système actuel de primes et de concours. 
Retour en principe aux anciennes primes de conservation, primes 

données tout au moins dans certaines circonscriptions il y a une 
dizaine d'années et acceptées alors avec empressement, parce que 
sans engagements. 

On donnait la prime de conservation en deux annuités : 250 fr. 
à 4 ans, 300 fr. à 5 ans. Total, 5 50 fr. 

La jument ne recevait ses deux annuités que si elle était suitée au 
moins une fois. L'éleveur ne touchait donc pas toujours les 5 50 fr., 
il était tout de même plus satisfait qu'aujourd'hui. 

Pour conserver la jument plus longtemps, nous augmenterions un 
peu le total de la prime de conservation pour pouvoir la répartir en 
trois annuités de 200 fr. ou 250 fr., ce qui vaudrait mieux. Soit, au 
total, 600 ou 750 francs. 

Somme encore inférieure à la première catégorie du général Dubois 
qui est de 800 francs. 

Toutes les jeunes poulinières donnant satisfaction, et ce sont les 
seules intéressantes, seraient conservées pendant ces trois ans. 

Là-dessus le passé nous garantit l'avenir. 
Mais à six ans, après la troisième et dernière annuité de la prime 

de conservation, l'éleveur aurait le plus souvent intérêt à la vendr.e. 
C'est alors que, pour la conserver à l'élevage, il faudrait le million 

supplémentaire demandé par le général Dubois. Ce million permet­
trait de lui offrir des avantages supérieurs à la vente à la remonte. 

Il faudrait assurer aux poulinières de 7 à r 5 ans, sous forme de 
pension, une prime qui servirait à amortir le capital ( capital repré­
senté par la valeur de la jument à 6 ou 7 ans) et viendrait remplacer 
la prime de conservation. 

Après le concours des poulinières, l'inspecteur des Haras ou son 
représentant examinerait les juments de 6 ans, ferait un nouveau 
choix, éliminerait celles qui n'ont pas tenu les espérances qu'elles 
avaient données et inscrirait les autres pour la pension. 

Cette pension pourrait être divisée en 3 catégories par exemple : 
r re catégorie, 200 ; 2° catégorie, r 50 ; 3e catégorie, roo. 

Nélturellement les poulinières pensionnées prendraient part aux 
concours, au même titre que les autres, et comme le font maintenant 
les poulinières ayant �es primes de conservation. C'est ce double 
bénéfice de la pension et de la prime qui assurerait un bon recrute-
ment de poulinières. 

Nous ne prétendons pas que la solution que nous indiquons soit la 
meilleure, mais nous croyons qu'elle satisferait les éleveurs, mieux 
que celle qui est proposée par le général Dubois. 

Dans tous les cas, nous pensons que tout système pratique devra 
toujours admettre comme un axiome que la jument de sang, non 
seulement ne nourrit pas son homme, mais ne peut pas se suffire à 
elle-même. Jeune ou vieille, le jour où elle n'est plus primée ou sub­
ventionnée, elle disparaît. 

Cette question n'est pas nouvelle. Depuis quinze ans, on a beaucoup 
discuté au sujet des primes de conservation. 

Elle a été traitée à plusieurs reprises dans le Sport Universel Illustré, 
par la plume autorisée de votre distingué collaborateur Touchstone. 

Je viens de relire sa chronique du 27 décembre, numéro du 
1 er janvier 1898, et ses co:iclusions seront les nôtres: 

« On ne doit pas, sous prétexte d'encourager l'éleveur, entraver sa 
liberté et son initiative, et l'empêcher de remplacer sa jument primée 
par une autre qui lui convient mieux. S'il a réussi à obtenir une pou­
liche jugée digne d'être primée, il ne doit pas, sous peine de perdre 
la prime, être condamné à la garder indéfiniment. )> 

Une méthode trop perfectionnée, trop alambiquée en quelque 
sorte, ne .donne pas toujours les améliorations que l'on désire, surtout 
quand on s'adresse à cet être trop souvent entêté et indépendant 
qu'est le petit éleveur; pour lui, le guide le meilleur et le plus sûr 
sera toujours son intérêt, qui lui fera faire tout naturellement ce qu'on 
n'obtiendrait·jamais avec les_ raisonnements_ks plus perst1asifs et les 
syst�mes les plus séduisants ... pour leurs auteurs. UN ELEVEUR. 
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LE HARAS DU PIN 

L'ÉLEVAGE EN FRANCE ET A . L'ÉTRANGER 

Le dépôt d'étalons du Pin (Orne) 

D
EPUIS 1730, date à laquelle le haras du Pin fut terminé 

d'après les ordres de Colbert, cet établissement fameux 
a influé d'une façon capitale sur les transformations 
successives de la race chevaline dans l'Orne, la majeure 

partie du Calvados, l'Eure et la Seine-Inférieure. En tracer l'histo­
rique, c'est passer en revue l'histoire hippique de la Normandie, 
tâche assurément pleine d'intérêt mais qui. déborderait le cadre de 
nos études ha  b i-
tuelles. 

Il ne nous est pas 
possible, toutefois, 
de pro mener  nos 
lecteurs à travers les 
écuries du Pin sans 
jeter <l'abord, en leur 
compagnie, un ra­
pide coup d'œil en 
arrière. L e  seu l  
aspect de ce magni­
fique domaine con­
vainc le  v i s i teur  
qu'il a, dans l'his­
toire, des ass ises  
anciennes e t  qu' i l  
est destiné à durer. 

Il n'est pas jus­
qu'aux automobiles 
qui ne soient frap­
pées en le décou­
vrant dans un lacet 
de la route de Paris 
à Granville et qui ne 
ralentissent un mo­
ment leur moteur 
devant l'auberge du ENTRÉE DU HARAS 

Tourne-Br,:ide pour se renseigner sur la destination de ce vaste château 
précédé d'une cour imposante, encadré de vieilles bâtisses, de gigan­
tesques communs, et dont l'ensemble architectural se compose d'une 
façon voulue avec la route élargie en esplanade devant sa grille. 

Faisons comme eux. Nous sommes entre Nonant-le-Pin, que nous 
· venons de laisser derrière nous à huit kilomètres, et Argentan que

nous trouverons à onze kilomètres vers l'ouest, c'est-à-dire en plein

LES DOUVES ET LA GRILLE Cliché Julien, 

Merlerault, dans le 
pays du cheval de 
qual i té. De p u i s  
Laigle, pendant plus 
de douze lieues, la 
route, grimpant les 
coteaux, descendant 
au fond des vallons, 
n'a traversé que des 
herbages d'un éme­
raude immuable, et 
cependan t  l'œil 
n'est point fatigué 
par ce flot de ver-. 
dure, tant le paysage 
est varié dans son 
uniformité, grâce  
aux accidents de  ter­
rain, grâce aux belles 
clôtures d'aspect si 
différent, ici petites 
haies taillées d'aubé­
pine ou de charme, 
là futaies majestueu­
ses ou toutes les 
.essences se marient. 

Le château du Pin 
se dresse au sommet 
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d'un mamelon, à 250 mètres 
d'altitude, dominant à l'est une 
vaste étendue de grands parcs, 
s'ouvrant à l'ouest sur la route 
de Granville et trois magni­
fiques avenues plantées d'ar­
bres centenaires. 

Empruntons à M. du Ponta­
vice de Heussey, qui en fut si 
longtemps le directeur, sa des­
cription détaillée: 

« L'établissement central se 
compose d'une cour d'honneur 
entourée de grandes écuries 
contenant chacune trente che­
vaux. A l'une des extrémités 
de cette cour, en face de l?, 

grille d'entrée, s'élève le châ­
teau, demeure des directeurs 
successifs, bâti sur un coteau 
qui domine de riches vallées 
et d'o,ù la vue s'étend jusqu'à 
la ville de Sées et l'immense fo­
rêt d'Ecouves à l'ouest d'Alen-
çon. 

« De la cour d'honneur, on 
pénètre par de larges voûtes dans 
plusieurs cours secondaires; les 
deux premières, la cour d'Aure et 
la cour Garsault, situées à l'ouest, 
contie.nnent .tous les services de 
l'école, salle d'études et de con­
férences, bibliothèque, 1 o ge � 
ments des élèves officiers, dor­
toirs .et réfectoires, des1 élèves 
palefreniers, manège, remises, 
selleri�s, écuries • des; chevaux 
de l'école. 

« Derrière le manège est une 
vaste• carrière pour les exercices 
au dëhors. 

« A 'l'est de la cour d'honneur 
se trouvent: la coùr . Lambesc 
entom;ée d'écuries,· de - boxes, 
p 1ur quarante chevaux-, puis la . 
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LA COUR COLBERT ET L'AVENUE LOUIS XIV 

L'AUBERGE DU TOURNE-BRfDE AC,
CUEIU .. E LES VISITEURS 

A LA POkTE MtME DU HARAS 

N ointeil où sont situés des 
logements de palefreniers. 

« De la cour d' Abzac, on 
passe dans la cour des Remises 
et dans une cour nbuvdle où 
ont été construits trois écuries 
de vingt chevaux chacune et 
un pavillon couvert pour le 
service de la monte. 

« Trois larges et bel les ave­
nues, bordées de magnifiques 
futaies, s'étendent en face de 
la cour d'honneur, rayonnant 
à partir de la grille d'entrée, 
hrne dans la direction de 
l'ouest, celle du milieu, l'ave­
nue Louis XIV, dans la direc­
tion _du nord-est, et la troisième 
vers ·le nord. >> 

Cet ensemble a été conçu, 
dit-on, par W.ansard, sur la 

demande de Colbert; mais ce 
n'est pas le génial architecte 
qui 1 a exécuté. 

On tâtonna, en effet, pendant 
quelque temps dans le choix de 
l'emplacement. En principe, on 
a toujours eu en vue le sein du 
Merlerault. Colbërt, qui avait 
constitué les baras I publics par 
un arrêté d'octobre 1665, avait 
installé le premier établissement 
royal dans le bourg I�ême qui a 
donné son nom à ,la région; à 
l'endroit connu aujourd'hui sous 
le nom d'hôtel Sainte-Barbe. 

Mais le village se prêtait mal 
à l'installation <..Ïun éln-age. On 
jeta alurs les yeux sur l'em place­
ment actuel et, en attendant 
l'achèvement .des constructions, 
on installa les chevaux à Saint­
Loyer, aux environs d'Argentan. 

Le domaine du Pin une fois 

cour d' Abzac qui donne accès aux divers bureaux, e·nfin · la cour 
constitué, en partie par la torêt 

d'Exmes que· Colbert fit, défricher, en partie par une propriété 
appartenant à M_- ·de'·Becha�eil, rnarqui� de Nointeil, les cons­
tructions commencèrent en 1716; elles se terminèrent en 1728 

-LA SELLERIE - AU MIUEU LE SQUELETTE DE PERTH PAR TERR.E LES 
0

PEAUX DE CHERBOURG, FUSCHIA ET AUTRES CHEVAUX CÉLÈBRES 
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et les animaux furent définitivement installés en 1730. Cinq ans après,

on y comptait 400 têtes. 
A l'exemple de ce qui se faisait en Autriche et en Allemagne, toute

cette population devait vivre sur la propriété, dont l'étendue était
calculée dans ce but. . 

Le Pin comprenait, dès l'origine, 1 .  129 hectares de terres. Aucun.
document n'inJique l'affectation des différentes parcelles avant la·
Révolution, mais dès 1830, elles se décomposaient ainsi : jardin,

cours et bâtiments, 1 1 hectJres; prés et pâture�, 488 hectares; her­
bages,- 2.590 hectares; bois, 251 hectares; labours; 85 hectares; 
pièces d'eau, 5 hect. 64; allées, chantiers, terrains non produc-

tifs, 26 hectares. 
A l'heure présente, ces chiffres ont peu varié ; seuls les bâtiments

ont envahi un hectare de terrain supplémentaire. ' 

A mesure que ·nous eX'lminerons les diverses catégories d'étalons
réunis au Pin, aot1s verrons en même temps les détails de leur instal­
lation et nous essaierons d'indiquer le rôle que chaque race a joué, la
place qu'elle a tenue et les résultats qu'elle a donnés dans le passé de
l'établissement. 

Terminons, pour le moment, avec l'historique propremeot dit. 
Dans l'esprit de Colbert, le haras du Pin était non seulement des­

tiné à tenir des reproducteurs d'élite à la disposition des éleveurs
normands, il avait encore pour but de produire ces reproducteurs;
c'était donc un haras véritable, composé d'étalons, de poulinières et
de poulains. Il avait aussi pour but de remonter en partie la maison
du roi en chevaux de grosse cavalerie et de dragons. 

Dès 1765, il était, à cet effet, placé sous la surveillance directe du
grand écuyer, Charlès-Eug_ène de Lorraine, duc d'Elbeuf et prince de
Lambesc. Cet homme de cheval distingué vint habiter le haras et s'en 
occupa Je la fa-;:on la plus active. Avec une compréhension très _nette 
du rôle ·de cette pépinière·' d'Etat, il en écarta les animaux de races 
inférieures et mal fixées, cl.mois et mecklembourgeois, que la mode 
y avait installés, et leur substitua des étalons anglais de race pure ou 
de demi-sang. 

Quinze ans après son arrivée, le Pin comptait 31 étalons, dont 
22 anglais et 2 barbes ; 6 r juments, dont 22 anglaises, et 12 5 élèves 
de un à cinq ans. 

Cette prospérité allait recevoir une première atteinte. Dès. 1784, 
Louis XVI, acculé aux économies, convertissai� le haras en simple 

dépôt d'étalons. 
'Six ans après, la Constituante supprimait les haras nationaux. En 

1791, l'effectif 
fut vendu et dis­
persé; le domai­
ne aliéné et ache­
té par MM. Mo­
rard et La Salle. 

On conserva 
cependant le dé­
pôt et quarante­
deux étalons qui 
trouvaient u n e  
nombreuse clien­
tèle dans la ré­
gion. Le direc­
teur du ·Pin était 
un M. Wagner · 
qui resta en fonc­
t ions jusqu'en 
1797 .Cependant, 
dès 1793, son  
emploi  n'avait 
plus d e  raison 
d'être, les' qua- . 
rante-deux · éta­
lons ayant ·été 
eux aussi vendùs 
par ordre� Par  

quelle peine, ce  qu'on s'était hâté de  détruire en  haine, du  régime 
déchu, M. Wagner put retrouver quelques sujets dans les fermes
du voisinage et les racheter un prix dérisoire, puisque le plus cher fut 
payé 18 5 francs, en numéraire il est vrai. 

En 1797, M. de Grimoult succède à M. \Vagner qui vient de mourir. 
Sous sa direction le domaine fut racheté 629.380 francs en espèces; 
la restauration des bâtiments entraînait une dépense de 80.000 francs. 

En 1807, M. d'Avaugour prend la suc(:ession du précédent et reste 
en fonction jusqu'en 181 r date à la laquelle s'installe le chevalier 
d'Abzac dont la direction s'étendit jusqu'en 1818. 
.. De 1818 à 1832, c'est le baron de Bonneval qui dirige le Pin; il vit 
la suppre�sion de .la jumenterie de demi-sang; on ne laissa dans les 
herbages du Pin que quarante juments de pur sang anglais, stud 
unique en France à cette époque, et dont les produits remportèrent, 
tant sur le turf qu'au haras,· d'innombrables succès. 

Le comte de Büny (1832-1833), le baron de Coetdinuel (1833-
1835), MM. Perrot de Thannberg(1835-1839), Strubberg(1839-1840), 
Gayot (1840-1843) présidèrent aux destinées du haras à une époque 
où elles furent particulièrement brillantes. 

En 1845, M. de Lespinats, :iui le dirigea jusqu'en 1847, assista àfa 
réduction de la jumenterie dont on abaissa l'effectif à dix têtes. 
M. Houël lui succéda de 1847 à 1850. Puis M. de Cormette (1850-
1861) vit se consommer définitivement la suppression du stud par
décret du 17 juin 1852.

A partir de cette date, le Pin n'est plus qu'un simple dépôt d'éta­
lons, à la tête duquel nous trouvons successivement le comte de la 

· Houssaye (1861-1870), le comte de Pardieu (1870-r879), le comte de
Ganay ( 1879), M. de la Fargue-Tauzia (1879-1885), M. �e Lanney
(1885-1887), M. Ollivier (1887-189)), le comte du Pontavice (1893-
1911) le comte de Tonnac-Villeneuve (19rr-... ).

Le haras du Pin, fondé pour alimentet d'étalons les pays d'élevage. 
qui entrent a11jourd'hui dans la compo�itîon de l'Orne, du Calvados 
et de l'Eure, a étendu peu à peu son action à la Seine-Inférieure, la 
Seine-et:Oise et la Seine. 

Son effectif de 3 1 pères en 1780, passé à 80 en 1789, était de 60 éta-
lons en I 840. 

En 1877, au lendemain du vote de la loi organique sur les haras, 
115 animaux desservàient 29· stations de monte. 

En 1897, le nombre des stations ·s'élevait à 5 5, le total des étalons 
à 258.' 

En 1911, le chiffre total des reproducteurs est de 307, appartenant 
à six . catégories 
différentes : pur 
sang, 22 ; trot­
teurs, 79; anglo­
norm�nds, 84 ; 
norfolks anglais, 
I 3 ; percherons, 
94; boulonnais, 
'I 5. 

Comme on 
· voit, l'effectif n'a
jamais été plus
élevé. Peut-on
s'étonner dans
ces. ccrnditions,
co m111e o n  le
feint dans cer­
tains m i l ieux,
que la, moyenne
des saillies ne
s'abaisse? C'est
précisément au
moment où la loi

, d'accr�isement a
produit son plein
effet, que les éle­
veurs réduisent
leur production.
On n.e peut donc 
pas tirer de cette 

b o n,h eu r i 1 s 
avaient été ache­
tés par des éle-• 
veurs "d li, pays. 
Aussi, lorsqu'en 
1795 on décida 
d_e :rétablir, avec 

LA DERNIÈRE ACQUISITION DU PIN 

. baisse des con­
ci'usiops défavo­
rables: 

SABLONNET, ÉTALON DE PUR SANG, NÉ EN 1907, PAR GARDEFEU ET LA MARSAUDIÈRE . ( A suivre.) 
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LE TRAVAIL DU PICADOR PENDANT LA CORRIDA 

La protection des chevaux dans les courses de taureaux à l'espagnole 

<< Sans défense, massacré sans raison, tu meurs sans 
haine au milieu des plus atroces souffrances et des 
applaudissements frénétiques d'une foule en délire. 
Pauvre cheval ! » 

de taureaux à l'espa-

féroce qui ne ressemble en rien au paisible reproducteur qu'est le 
taureau normand ou charolais. De plus, la mise à mort du taureau, 
lacéré par quelques coups de pique et par les banderilles, est en 
général très rapide. 

Q
UI n'a entendu parler des courses 

gnole ? Elles font partie de 
ces coutumes qui constituent r-==�-----------------"'."""."::-:"I 

Mais le cheval, notre bon serviteur, 
n'aime pas la lutte. Pourquoi l'exposer 

le caractère et l'originalité 
d'une race. Elles sont la cou-

leur locale du pays. Enlever les corridas 
à l'Espagne, serait lui enlever un des 
caractères pr:incipaux de sa race; les sup­
primer dans le Midi de la France serait 

· faire disparaître une source de revenus
très productifs pour le pays. et blesser
des populations qui aiment passionnément
ces .divertissements.

Néanmoins, la question de ces courses
est très controversée, selon que l'on envi­
sage la beauté de l'ensemble du spectacle
et son côté sportif ou que l'oµ se place au
point de vue de la cruauté ·envers les ani­
maux blessés ou tués dans ces jeux san­
glants.

Il y a deux genres d'animaux sacrifiés
dans ces courses : le cheval pu picador et 
le taureau de combat. Le taureau espagnol
est sauvage, dangereux, il aime la lutte, il
a de terribles cornes pour se défendre. Je
sais bien que la Cour de Cassation l'a jugé
animal domestique parce qu'il appartient à
quelqu'un et qu'il est nourri et élevé par les
hommes, mais l'opinion publique n'a jarriais
voulu admettre ce jugement, car le taureau
de combat est un animal d'une ardetir PICADORS .i\.TTENDANT _LEUR 'ENTRÉE AVANT LA COURSE 

. sàns défense aux cornes du taureau ? 
Pourquoi le faire éventrer, le recoudre 
et le ramener une deuxième fois? Sa mort 
est un véritable martyre, une agonie hor­
rible. 

J'ai assisté dernièrement à Bayonne à 
une corrida. Un petit cheval blanc fut 
éventré par le premier coup de corne du 
taureau ; ses intestins sortaient comme de 
gros boudins qu'il

° 

traînait bientôt à terre 
<.::n les foulant de ses propres pieds. 
Comme on le reconduisait à l'écurie, 
je crus qu'on allait l'abattre; mais quel ne 
fut mon étonnement lorsque quelques ins­
tants après je vis revenir le même cheval 
blanc. Pendant l'entr'acte on lui avait 
rentré les entrailles et recousu le ventre 
si grossière'ment qu'entre la ficelle je 
voyais une hernie intestinale étranglée. 
Ce pauvre cheval tremblant de peur, la 
crinière hérissée, la bouche béante, fut 
ramené à grand renfort de coups de trique 
devant un deuxième taureau qui l'éventra 
à nouveau et le tua enfin. 

Et qu'on ne dise pas que c'est là un 
.. cas exceptionnel : il est au contraire tout 

• à fait courant.
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en assistant, pour · la première fois, aux scènes d'égorgement et 
d'éventration des chevaux est une impression repoussante, un serre­
ment de cCEur mêlé de dégoût et de pitt�- On prétend qu'on 
s'habitue à ces horreurs. C'est possible, mais le fait de s'y habituer 
ne diminue nullement la souffrance de ces pauvres chevaux. 

L'antipathie contre ces courses de 
taureaux provient donc en grande partie 
de cette tuerie de chevaux, une véritable 
boucherie, et s'il était possible de proté­
ger les chevaux par un caparaçon sans 
nuire au succès de la course, ce serait 
non seulement une œuvre de pitié mais 
aussi enlever à ce beau spectacle ce qu'il 
a de hideux, de malpropre et de lâche. 

Le problème se pose donc ainsi: le 
cheval est-il nécessaire à la course de 
taureaux, et s'il est nécessaire, peut-on 
éviter son massacre sans nuire aux règle­
ments de la course ? 

Pour élucider cette question, il nous 
faut avant tout étudier les différentes 
phases d'une course de taureaux à l'espa- _ 
gnole, phases qui ont pour but de fati­
guer et de préparer le taureau à recevoir 
par le matador le coup d'épée final. 

courses dans l'arène. Il se fatigue sur le cheval que, souvent, avec son 
cavalier, il soulève de son encolure puissante. Mais point n'est néces­
saire pour cela que le cheval soit massacré, le taureau se fatigue par 
ses nombreux efforts musculaires, tout aussi bien sur un cheval cui­
rassé que sur un cheval nu. 

A ce sujet, il n'est pas sans intérêt de 
. mentionner un fait analogue qui nous a 
été indiqué par M. Patureau-Mirand, 
député de Châteaurnux, à propos d'une 
cuirasse pour chiens employés dans ,les 
chasses au sanglier. Cette cuirasse con­
siste en un corselet de toile muni de 
deux manches courtes permettant de 
passer les pattes de devant de l'animal. 
Elle couvre le poitrail et le dessous du 
chien qui est ainsi presque invulnérable. 

Lorsque j'ai attiré l'attention du Con­
grès Hippique de juin 191 r sur la possi­
bilité de protéger les chevaux dans les 
corridas, il m'a été ·répondu : « On ne 
peut pas plus faire de courses de tau­
reaux saris tuer de chevaux qu'on ne 
peut arrêter un sanglier sans tuer de 
chiens.» Heureusement pour les chevaux 
et pour les chi�ns que les faits indiqués 
ci- dessus donnent un démenti à cette opi­
nion erronée.

:Acte premier. - Le taureau s'élance 
dans l'arène, portant haut la tête et fonce 
généralement sur le premier objet qu'il 
aperçoit. Les toréadors à pied le trom­
pent par des jeux de capes qui l'excitent 
et le fatiguent. Puis, c'est le tour du pica­
dor qui, à cheval, doit infliger au taureau 
trois ou quatre coups de pique dans le 
garrot pour l'obliger à baisser la tête. PENDANT LA COURSE, LE TAUREAU ATTAQUANT LE CHEVAL 

Du reste, plusieurs vraies courses à 
l'espagnole, d'après le règlement officiel 
approuvé par la Commission tauroma­
chique pour les corridas, ont eu lieu à 
Nîmes, Arles, Marseille, Béziers, etc., 
avec des chevaux caparaçonnés, et la 
mise à mort des taureaux s'est faite exac­
tement de la même · façon et avec Acte deuxihne. --,--- Les banderilleros 

entrent en scène et plantent des bâtons 
munis de crochets de fer dans le garrot du taureau . 

Acte troisième. - Le taureau commence à être alourdi et cherche 
moins à attaquer qu'à se défendre: Le matador, par divers jeux avec 
son chiffon rouge (muleta), finit par lasser l'animal qui, comme hyp­
notisé, suit ce chiffon, tourne la tête à droite, à gauche, en haut, en 
bas. Lorsque le taureau est bien d'aplomb sur ses quatre pattes, la 
tête baissée pour bien découvrir le 
garrot, le matador lui plonge l'épée 
entre les deux épaules. C'est la 
péripétie finale. 

Telles sont, en résumé, les trois 
phases d'une course de taureaux à 
l'espagnole. Des deux dernières 
rien à dire, la. première seule 
nous intéresse : le massacre des 
chevaux. • 

le même brio que dans les courses 
avec les chevaux non caparaçonnés, par les mêmes premiers 
matadors d'Espagne qui travaillent à Madrid, Saint-Sébastien, 
Bayonne, etc. 

Le caparaçonnage des chevaux n'empêche donc nullement de fati­
guer les taureaux et de les préparer à l'estocade finale. Il n'est, par 
suite, ni eontraire aux règlements, ni nuisible au succès de la course. 

Au contraire, les populations de 
Nîmes, par exemple, trouvent ces 
courses où les chevaux sont soi­
gneusement caparaçonués, plus 
propres et moins répugnantes 
que les courses avec des chevaux 
non protégés, du moins la grande 
majorité de ces populations, car 
il existe toujours, dans les ama­
teurs de ces courses, une certaine 
catégorie de public qui aime voir 
le sang et les boyaux du che­
val. Ce n'est pas, comme beau­
coup le croient, le taureau qui 
a besoin de voir du sang pour 
s'exciter, non, c'est un certain 
public qui aime cette lutte iné­
gale entre le taureau et le cheval, 
et qui se réjouit à l'avance de 
1 · égorgement du malheureux ani­
mal sans défense. Mais ne peut­
on le négliger, ce genre de public? 

Le cheval est donc indispen­
sable pour porter le picador, qui 
doit donner les trois coups de 
pique dans le garrot du taureau. 
Le picador, à cet effet, est armé 
d'une lance assez longue pom 
pouvoir protéger sa monture en 
arrêtant le taureau, ce qui serait 
son véritable rôle. Malheureuse­
ment, les picadors d'aujourd'hui 
ne remplissent pas leurs fonctions; 
ils n'arrêtent pas le taureau et 
ne sauvegardent pas leurs che­
vaux. Au lieu de recevoir le choc 
par leur lanc�, ils laissent généralc­
men t le taureau enfoncer ses cor­
nes dans le ventre du cheval et 

CHEVAL ÉVENTRÉ PAR UN' TAUREAU ET DONT LES INTESTINS TRAINENT A TERRE 

Quant aux Espagnols, on aurait 
toct de les croire plus cruels que 
les autres nations. La tuerie des 
chevaux ne les amuse pas du tout, 
comme on le pense généralement. 

saisissent ce moment pour infliger 
au taureau les coups de pique. C'est donc presque toujours le cheval 
qui reçoit le choc. 

Il est indiscutable que le taureau doit_s_e fatiguer ava9-t q:ue le mata­
?or ose l'entreprendre. Il se fatigue par les banderilles, par les 
Jeux de cape, par ses nombreux coups de cornes dans le vide, par ses 

Dans la vraie corrida, tout con­
verge vers un seµl but: la mort du taureau, ceile du cheval n'est pas 
nécessaire: c'est un accident. Lprsque le taureau attaque le cheval, 
les Espagnols ne regardent "pas le cheval, mais plutôt les cornes du 
taureau pour voir si les pointes n'en ont pas été abîmées, ce qui 
mettrait dans le duel final le taureau en état d'infériorité vis-à-vis du 
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matador. La gùnde majorité des Espagnols est donc indifférente à 
régorge_ment du cheval. Au contraire, si un picador, en_ arrêtant le 
taureaù par sa lance, sauvegarde sà monture, ce qui arrive à de 
bons picadors, on l'applaudit. 

de la course; il s'agit maintenant, bien entendu, de perfec-tiooner cette 
cuirasse et de la faire adopter par les différents entrepreneurs de courses. 

Au point de vue financier aussi, un bon caparaçon n'est pas une 
: mauvaise affaire pour les entrepre-

Il convient donc_ de protéger le 
cheval, mais il va sans dire que le 
caparaçon que l'on emploie en la 
circonstance doit- remplir ce'rtaines 
conditions pour ne pas nuire ni au 
cheval, ni aux règlements de la 
course. Il ne doit être ni glissant, ni 
trop dur, ce qui abimerait les cornes 
du taureau et le dégo{nerait d'attaqu_er 
un cheval dont la chair lui paraîtrait 
« e1:1 bois >>. Au point .de vue du 
cheval, il faut que la cuirasse ne 
gêne pas ses mouvements, il faut 
qu'elle soit assez résistante et épaisse 
pour le ·_protéger, non seulement 
contre les déchirures externes, mais 
aussi contre les contusions internes, 
car le résultat serait aussi déplorable 
si le cheval, à la suite de lésions 
internes., périssait quand même. 

r===::===:=:=:=::;;;;::::==::::===::::;;;;::::=;=:;;;:::::::;:;=:::;;;;;;;;;;;;;;;;;, n eurs de corridas, car, ,_au lieu de 

Le caparaçon proposé aux arènes CHEVAL MUNI DE SON CAPARAÇON PROTECTEUR 

dépenser deux ou trois. mille francs 
en chevaux par course; ils dépensent 
cet argent pour des caparaçons qui 
peuvent durer plusieurs années, d'où 
bén_éfice. 

Un Comité, ayant à sa têteM. D·us­
saud, député de la Corrèze, vient' de 
se former à Paris parmi quelques 
amis du cheval. Ce Comité a un 
double but : insi�ter auprè� du Parle­
ment et auprès de la Fédération des 
Sociétés taurines pour la généralisa­
tion de l'emploi d'un bon caparaçon 
dans toutes les courses de taureaux 
en France et tâcher autant que pos­
sible de perfectionner ce caparaçon. 

M. Barrier, inspecteur général des
Eccles vétérinaires de France, veut 
bien nous prêter son t�ès pré�ieux 
concours et suivre quel�ues corridas 

1. Tablier de cuir du poitrail - 2. Matelas rembourr6 du poitrail - 3. Plaque de tôle 
rembourrée du poitrail - 4. Tablier .de cuir des flancs, à l'intérieur duquel se trouve un 

matelas remb,u rré. 

r. Plaque de tôle rembourrée- 2. Matelas protégeant le poitrail - 3. Matelas protégeant 

de Nîmes par deux Espagnols, 
·MM. Gon?alès et Dide, et per­
fectionné par M. Sauze, le
directeur actuel.très connu des
arènes de Nîmes,_ protège_ le
poitrail du _ cheval par un
tablier en tôle_ rembourré et
un matelas en cuir qui couYre
aussi · 1e ·ventre· et les flancs
de l'animal. Ce rpatelas est
lui-même rembourré_ de liège,
de carton et de toile forte, le
toùt _ recou;vert d'un · · épais
ta�lier en . cuir.. Ce�te triple .
cuirasse ne gêne nullement
le' �heval, dans ses_ mou_vem�rits,

· et les cornes du taureau ne
s'émoussent pas·. · . 

La questlo�. de 'principe, est
donc résolu·e; à·_savbii-' que Îa

Jprotection du cheval n'est pa's1 incompatible avec le règleme·nt

les nanc:s - 4. Tablier de .cuir, protégeant les flan::s S. Tablier de cuir protigeant 
·-· ·----. ----�- � ·-·- -- -- - • � 1e;;:poitrail. 

LE CAPARAÇON _PROTECTEUR 

TAUREAU CHARGEANT UN CHEVAL CAPARAÇONNÉ 

avec chevaux caparaçonnés, 
dans le Midi, afin d'étudier sur 
place les perfectionnements à 
apporter à la cuirasse. Des ma- . 
nufactures - de sellerie comme 
Hermes et Bidal nous ont de 
même offert leur concours de 
techniciens. C'est sur un mo­
dèle envoyé par la Direction 
des arênes de Nîmes que nous 
allons établir d'autres êapara­
çons qui seront txpérimentés 
dans les courses du -printemps 
prochain. Toutefois, il nous 
faudrait un peu d'argent pour 
cela et je serais très heureux si 
cet artie-le tombait, sous les 

. yeux de quelques amis :du che­
val gui vc;rndraietit. bi_en mo,us 
adressèr leur obole. 

Docteur GuGLIELi\lINETTI,· 
82, _ Boulevard Flandrin
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CHASSES 

L
ES précieuses et ancierines Tablettes de Sa

1

int Hubert, bien 
1 connues de tous les chasseurs, racontent qu'aucune chasse 

n'est comparable par ses délices à la_ chasse aquatique, 
quoiqu'elle soit fort nuisible à la santé à causé des rhumes 

et des- rhumatismes qu'elle lègue à ses adeptes. 
Ces maladies qui d'ailleurs, sont souvent la résultante d'une 

·tout autre cause, ne doivent pourtant pas porter préjudice à cet
agréable passe-temps et tous
les chasseurs d'eau, et ils sont
légion, se passionnent à son , 1 
exercice à la fois délicieux et
bienfaisant. Qu'y a-t-il de plus
agréable que de se laisser béa­
tement aller au fil de l'eau,
épiant les moindres bruits, les
moindres gestes; quoi de plus
agréable que d'entendre la ca-·
nardière résonner joyeusement
et trahir le silence naturel tan-
dis que les· oiseaux effrayés
tourbillonnent affolés autour
de la petite barque.

Content de son' tableau ou
bredouille, le chasseur sur l'eau
.rentre toujàurs· satisfait, car
cette promenade matinale lui
remplit les poumons de l'oxy­
gène le plus pur et les yeux
d'aurore.

SUR .L'EAU 

toute chose a son mauvais côté et il faut reconnaîtrè qu'en l'occurrence 
ce lever matinal en vaut bien la peine, puisqu'il procure le délicieux 
plaisir de voir paraître l'aube et que, balancé tranquillement sur la 
barque, on assiste délicieusement à la naissance du jour et à l'éveil 
de--la natu�e. Bientô!, _ en effet, apparaL,sent les oiseaux, qui .vont 
saluer le soleil - de l�urs joyeux chants et, lorsque plonge dans 
l'eau l'étoile du matin, leurs bandes joyeuses montent à l'assaut du 

,, 

ciel. Silencieusement, glissant 
au fil de l'eau, la barque légère 
descend le cours du fleuve, 
longeant les rivés; soudain un, 
léger brutt-derrière une petite 
touffe d 'herbes fraîches et la 
canardière fait carnage, proje-
tant sa mitraille. 

Le fleuve semble s'entr'ou­
vrir alors pour r�cueillir la 
proie qui agonise et se débat 
encore; un bouillonnement, 
un cri et le silence infini, un 
instant violé pàr cette détona.­
tion-imprévue, renaît. de nou-
veau sur l'eau. . 1. 

Cette chasse enivrante et
vivifiante au possible, qui dé­
roule ses péf.i péties au milieu
.de la solitude des fleuves et des 
marais, passionne même le dé­
butant qui jamais ne ressent 

LE DÉPART AU lEVER DU JOUR 

Pourtant lé jour _grandit, 
le ciel.de plomb s�entr'ouve 'et 
se colore de rose, . de jaune 
argenté puis d'a'zur; le soleil 
se lève· enfin et continuant s·a 
brillante. ascension réchauffe 
bientôt l'atmosphère de ses 
rayons vivifiants. Quel' beau 
spectacle offre alors le fieu ve_ ! 
Corrime il' est séduisant avec 
son onde cristalline! Comme 

aucune mauvaise impression, mais qui, au contraire, réconrorté par 
sa pratique,' ne demande qu'â recommencer à la. première ocq.sion sa 
course à ·travers les roseaux. 

Tous les éléments con,tribut:nt, en effet, pour rendre la chasse sur 
l'eau comme le plus agréable et le plus émotionnant des divertisse­
ments consacrés à saint Hubert, et pour en goûter toutes les joies 
il convient à ses adeptes de se lever dès l'aube, moment -où tout le 
· genre humain s'abandonne encore à la douce joie du sommeil. C'est 
là un des inconvénients de la chasse en rivière, mais en ce monde 

PENDANT LA CHASSE 

il est noble. et im'pcisant ! ·_ 
MélancoliqÙement le courant poursuit son �ours, sal'u_e· les' colline�, 

côtoie des rangées de peupliers et de mûriers ou des maisons blanchès 
pour refléter plus loin une rive basse, pauvre, dénudée, où l'on peut 
à pei'ne distinguer d'une manière visible 'ta -clarté de l'eau ·dé. celr'e du 
_ciel. Par sa splendide luminosité, par le_grand sens de la_libéité, . d'air 
et de lumière qu'elle éveil-le Jans le cœur, par sa rude et: fraîche 
poésie qui fut chantée par tant de poètes, l'eau a- charmé oie'n ·des 
sportsmen et rien d'étonnant à ce que sa chasse toute spéciale compte 
par centaines ces fervents adeptes. DE FA BI ANI. 

HEUREUX CHASSEUR 
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AÉROSTAT.ION 

UN RECORD DU 

U N glorieux record du monde vient de passer de vie à 
trépas. Il ne s'agit rien moins que du fameux record de 
distance pour sphériques établi les 9, ro et r r octo­
bre 1900 par le comte Henry de La Vaulx, pilotant son 

ballon de 1 .6301113 Le Centaure, et qui avait couvert en 3 5 heures 45 
minutes les r.92 5 kilomètres qui séparent Vincennes de Korosty­
chew (Russie). 

Pendant douze ans cette merveilleuse performance resta debout et 
ce long raid à travers l'atmosphère 
ne fut ni égalé ni approché. Depuis 
le 8 janvier ce record fameux a 
vécu et tout l'honneur de cet 
exploit revient à notre champion 
pilote Emile Dubonnet qui, en 
compagnie· de son ami Pierre Du­
pont, a couvert sur son ballon 
Condor III, les 1. 98 5 kilomètres 
qui séparent à vol d'oiseau La 
Motte-Breuil de Sokolowska 
(Russie). 

E!llportés par la tempête, les 
vaillants aéronautes français ac­
complirent ce merveilleux raid en 
moins de 30 heures ; voici, Ju 
reste, la copie de leur journal de 
bord, copie qui donnera plus que 
de longs discours tous renseigne-. 
ments sur ce voyage aujourd'hui 
historique. 

7 JANVIER. - Départ de La Mot­
te-Breuil, à minuit 5 minutes. 
Lest : 80 sacs de 2 r kilo gr. Le 
pesage a été fait dans le hangar 
avec une grande rupture d'équi­
libre. Puis les aides ont ouvert la 
porte et nous ont lancés dans le 
vent. Tout d'abord, les remous, 
déterminés par le hangar, ont pro­
voqué un violent èt insupportable 
balan qui a duré une dizaine de 
minutes. 

MONDE BATTU 

libre est bon, mais faisons presque du « sur place )>. Souffrons terri­
blement du froid. Thermomètre : - 20<>. 

8 heures matin (heure russe). - Arrivons près du sol pour recon­
naître la direction. C'est alors que nous allons vers le sud-ouest. 
Revenons donc sur notre route. Malgré que notre provision de lest 
disponible soit représentée par 30 sacs, décidons d'atterrir. - EMILE 
DüBONNET; PIERRE DUPONT. 

Ce bref résumé de ce voyage, unique quant à sa longueur, n'in­
dique certes pas les souffrances su­
bies par les vaillants aéronautes 
qui, emportés par la tourmente, 
durent, pendant 30 heures, résister 
au froid qui les assaillit et reprirent 
contact avec le sol dans une plaine 
déserte et gelée où une violente 
tourmente de neige faisait rage. 

Abandonnant leur g lor ieux  
ballon à son malheureux sort, 
Dubonnet et Dupont, transis de 
froid, mourant de faim, tentaient 
de s'orienter sur la steppe déserte 
et trouvaient, aprè� plusieurs 
heures de marche, une pauvre 
cabine habitée par deux hommes 
et située à r 2 verstes de la petite 
station de chemin de fer de 
Sokolowska. 

Après une nuit de repos, les 
deux aéronautes gagnaient cette 
station en traîneau après une 
longue randonnée de huit heures 
et ce, sous un froid de - 25°. 

Soixante heures leur étaient 
nécessaires pour rallier Paris 
où, comme bien on pense, le 
monde sportif et l' Aéro-Club fê­
tèrent dignement" cette belle per­
formance. 

Ce merveilleux tour de force 
est la juste récompense de la 
malechance qui avait poursuivi 
nos deux vaillants champions dans 
la récente Coupe Gordon-Bennett, 
disputée en Amérique et dont nous 
avons relaté id même les péri­
péties. 

Equilibre difficile pendant cinq 
heures. Vîtesse approximative : 
roo kilomètres à l'heure. Traver­
sons les Ardennes, . laissons à 
droite les forges de Montmédy et 
Longwy. Déjà à 3 h. 1/2, sommes 
en vue de Trèves et arrivons au 
Rhin, franchi à 5 heures entre 
Mayence et Worms. Puis Darm­
stadt. M. ÉMILE DUBONNET, PILOTE DU "CONDOR ur", AVEC LEQUEL IL VIENT

Ce record est, certes, tout à 
l'honneur du député-pilote Emile 
Dubonnet qui en est à sa 
72e ascension, car, certes il était 
des plus téméraires de le tenter 
à cette époque .de l'année, et 
c'est un véritable miracle que 

Vers 9 h. 30, quittons la Bavière 
pour entrer en Bohême. L'équi­
libre est meilleur. A midi aper-

DE s' ADJUGER LE RECORD DU MONDE DE DISTANCE POUR SPHÉRIQUES 

cevons Prague. Pendant que nous longeons l'extrême partie sud de 
la Silésie, la neige nous oblige à dépenser pas mal de lest. A 4 heures, 
frontière russe à gauche. Laissons Cracovie à gauche. Traversons la 
Galicie au nord des Karpathes, que nous franchissons à 3. 500 mètres 
d'altitude, près de Lemberg. La nuit est tombée. 

9 heures du soir. - La neige nous oblige à monter. Thermomètre : 
- I 2° . La translation est toujours aussi rapide.

10 heures. - Descendons un peu. La direction a changé. Mar- ·
chons N.-E. 

8 JANVIER,--: Minuit IO. -Traversé grande ville longée par grand
fleuve gelé (K1ew). Le vent tombe, nous rejette vers le sud. L'équi-

les deux aéronautes, étant donné 
les froids effroyables qu'ils durent endurer, se soient tirés sains et 
saufs de cette redoutable et merveilleuse performance. 

Félicitons donc sincèrement ces deux vaillants de leur remarquable 
exploit qui inscrit une fois de plus le nom de la France sur le glorieux 
palmarès des records du monde. 

G. D.
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�UTOI\ŒOBILE 

LES CARROSSERIES- 'MODERNES 
(Suite) 

D
ISGRAcrnux d'aspect et d'allure, le véhicule qui· est trop 

long en avant ou en arrière est dur à condùire, dange­
reux à occuper, onéreux à posséder. 

Mercédès l'avait si bien compris que ùès r902-r903 
cette firme s'arrangeait pour rendre impossible le placement sur ses 
châssis des carrosseries en porte-à-faux à l'arrière, alors si laides et si. 
répandues. 

La réputation d'élégance qu'elle y gagna·lui rendit au centuple les 
quelques affaires que cette ·sage 
précaution lui fit perdre. 

Et qu'on ne nous objecte pas 
que l'observation de ces règles 
impose l'adoption d'un grand 
empattement : elle oblige seule­
ment à proportionner l'empat­
tement au nombre des places 
et à l'importance de la carrosse­
rie ; or, tout dans la vie n'est-il 
pas une question de mesure et de 
proportions ? 

2 m. 40 pour deux baquets, 
2 m. 70 pour 3 ou 4 baquets, 
2 m. 90 pour un.double phaéton 
semblent être les cotes minima. 

dépassent le plan vertical tangent aux jantes des roues vers l'arrière, 
et si même ils péuvent faire une voiture bien symétrique dont la 
carrosserie ne dépasse pas plus l'axe arrière que le capot ne dépasse 
l'essieu avant, soyez sûrs qu'ils s'empresseront de l'établir ainsi. Ils 
savent, en effet, qu'une automobi_le bien <<. équilibrée )) est non seule­
ment plaisante à l'œil, mais ausssi et surtout agréable à posséder, 
parce que confortable, et· à conduire, parce que tenant bien la 
route. 

Cette question 'de la « tenue de la route )) est d'ailleurs capitale 
pour l'amateur qui se fait construire un torpédo. En effet, la carros­
serie découverte et élégante est par excellence celle de la voiture vite 
que son propriétaire conduit lui-même. Or, sa tenue de la route est 
la condition sine qua non de sa sécurité et de sa facilité de conduite 
aux vives allures. Fatigue et danger ou sécurité et confort dépendent 
donc uniquement du bon équilibrage de l'ensemble de la voiture. 

Les constructeurs de chàssis l'ont si bien compris d'ailleurs qu'ils se 
sont efforcés, de leur côté, de 
ramener autant que possible les 
pièces pesantes au centre du châs­
sis et la distance de celui-ci au sol 
à la hauteur du rayon de la roue. 

Il est d'ailleurs aussi laid de 
gréer en double phaéton un 
châssis de 2 m. 40 que de mon­
ter une rotonde à deux places ou 

COUPÉ CHARRON 

Les carrossiers qui, de leur 
côté, ont su comprendre et suivre 
cet exemple, ont bien vite acca­
paré tous les clients de certaines 
marques spéciali?ées d�ns les 
engins légers et vites comme les 
Grégoire, Hispano-Suiza, Rol­
land-Pilain etc., et de tous ceux 
qui, chez des marques plus éclec­
tiques, comme Unie, Delahaye, 
etc., avaient choisi des châssis 
légers destinés au sport ou au 
grand tourisme rapide. 

un double baquet sur un châssis de 2 m. 90 normal ( c'est-à-dire 
dont la direction n'a pas été inclinée et reculée). 

Dans l'un et l'autre cas, la voiture sera laide et peu confortable 
pour des raisons inverses mais péremptoires. Si l'arrière est trop 
chargé et en porte�à-faux, il y aura du cc ballant )) et des coups de 
raquette. Si l'avant porte moteur et voyageurs, tandis que l'arrière 
ne porte rien ou presque rien, il y aura du << fringalement )), Dans 
les deux alternatives les pneus s'useront avec une rapidité désespé­
rante, tantôt parce qu'ils sont trop chargés et mal chargés, et tantôt 
parce que leur adhérence étant insuffisante, leur rotation n'est que 
partiellement utilisée en propulsion et sert pour le surplus à les 
user contre le sol. 

Les courses, auxquelles l'automobile doit le plus clair de ses ensei­
gnements, ont appris que la meilleure place dans une voiture es't 

Mais il ne faut pas croire que 
la nécessité <lu centrage et de 

l'équilibrage ne s'impose qu'aux véhicules très légers! Tous doivent 
s'y soumettre. 

Quelle �ue soit la marque du châssis, il faut le choisir équilibré, 
bas et mutN de grandes roues ( r ), et quel que soit le carrossier chargé 
de l' « habiller )), il faut lui commander une caisse adaptée au châssis
à son empattement, à sa vitesse et à son poids. ·' 

Si l'on transgresse les lois que nous avons analysées ci-dessus on 
fera presque à coup sûr une voiture disgracieuse et inhabit,ible. 
Une voiture �égère comm� le tor�édo ne peut être confortable que 
par construct10n, car le poids ne viendra pas.,. en écrasant les ressorts 
comme dans une limousine, pallier les erreurs d'études ou de concep­
tion. Il en est de cela comme de la langue d'Esope, ce peut être la 
meilleure des choses ou_ bien la pire, s_uivant que les grands principes
dominants de la méca111que automobile auront, ou non, été violés. 

Mais leur observation 
ne suffit pas à elle seule 
à faire un engin parfait et,
à côté des principes géné­
raux dont la violation a 
des coméquences o-raves 
·1 

b '
1 en est d'autres qui, sïls
ont une moindre impor­
tance, influent cependant 
beaucoup sur l'agrément 
du véhicule ou sur son 
esthétique. Ces règles va­
_rient d'ailleurs avec chaque 
genre de voiture. 

N. et A. GALLIOT.
( A suivre.) 

située au tiers de l'empat­
tement vers l'arrière. Dans 
les r 20 HP des derniérs 
Grands Prix, le dos du 
conducteur était sur le 
plan vertical tangent au· 
pneu de la roue arrière 
(tangent extérieurement 
dans la Fiat et intérieure­
ment dans la Brasier ou la 
Lorraine-Dietrich). A ussi  
voyons-nous les grands 
carrossiers s'efforcer (tau-. 
tes les fois que le châssis 
et son propriétaire le per­
mettent) de rapprocher les 
sièges du tiers postérieur· 
du châssis. Ils reculent 
ceux d'avant, ils avancent 
ceux de l'arrière de manière 
à cc centrer )) la voiture. 
Laissez Belvalette, Vinet,
Renault, à leur initiative, 
et jamais ils ne feront un 
phaéton dont' les dossiers LTMOUSINE PANHARD ET LEVASSOR EXPOSÉE ACTUELLEMENT AU SALON DE BRUXELLES 

(1) Nous recommandons vi \·e­
ment de chvisir de grandes roues: 
un pneu de grand diamè1re revient 

meilleur marché qu'un petil parce 
que le même point de 1-a surface 
dant moins souvent en contact avec 
le sol, il s'use moins; et surtout une 
roue de 870X90 étant beaucoup plus 
confortable qu'une 76SX Ios. Tel pavé 
qui vous secoue terriblement avec 
des 82ox120 passe inaperçu avec 
des 875Xrno et surtout des 910X90 
et, à fortiori, avec 920X120 !! 
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CHOSES - 'ET 'AUTRES 
8.427 l i èvres, 148 lapins ,  5 grands tétras, 1 75 coqs de
bruyere, 4 .069 faisans ,  2>0 perdr ix ,  278 bécasses,
32 bécass ines,  5 oies sauvages, 77 canard s sauv4ges,
4 phoques, 3 lou tres, 4 rna_rtres ,  1 sy rrapte, 9 dindons
sauvages, 1 a igle et 49 p ièces d i  ve rses . Le s meil leurs
cerfs ( le prince étai t  év idemment presque exclusive­
ment chasseu r  au gros gi bier) : 1 cerf vingt-si:X-cors
i rrégul ier ,  5 vi ngt-cors ,  24 d ix-huit cors ,  42 seize-cors ,
64 quatorze-cors et 76 Jouu-cors .. En v i ngt-huit
années de chass� en Hongrie, à Darba, l e  prince tua
141 cerfs .

Toutes l e s  demandes de renseignements doivenl
ad ressées au Sporting C lub  et nous rappe lons q1 

l iste des engagements sera close le 29 février procl
à m inu it ,  sauf  pour  les yachts à moteur auxil
dont les eng�gements seront reçus j usqu'au 1 5  n

Les prochains Concour..- Hippiques. ttJ ttJ t!J

Le prochain Concours h i ppique i nternational du
Touquet  aura l ieu  du 9 au 1 8  j u i l l et prochain ( 1 0  jours) .
P lus  de 1 8.000 fr. de pr ix seront d i str ibués (4 .000 fr.
de p lus  qu 'en 1 9 1 1 ) .  ... ... * 

Le Rallye automobile de Monaco. 

Le Sport Automobi le de Monaco v ient de clù
la l i ste des engagements au Rallye Automobile 1
national. Le Comité · de la Société h ippique de la Sei ne­

I n férieure a fixé le concours de Rouen, pour l 'année
1 9 1 2, aux samedi 8, d imanche 9 et l u ndi 10 j uin .  Il se
fera , com me d' u sage, au  Cours-la-Rei ne.  

Ce tableau est battu par celu i  du comte Hans Uhlrich
von Schaffgotsch , à Koppftz, lequel ,  à son �oe ann iver­
saire, le 16 oi.:tobre 1 9 1 0, put deposer le bilan s uivant :

90 concurrents sont inscrits et partiront des
-ci-après : 

Paris . . . .  � . . . . . . . . . . . . . . . . . 30 voitures
L'armuel  Concou rs h i pp ique de Rou baix ,  organ i sé

par le C lub h i pp ique de cette v i l le ,  aura l_ieu les 1 6  et
1 7  j u i n  prochain . 

1 élan, 1 76 chamois, 4 bou4 ueti n s ,  249 bon s cerfs
et 1 00 moindres. a ins i  que 360 biches ,  4 1 2  grands
daims à bois complets, 413 moi ndres, 1 . 1 5 3 b iches de
daims, 3 cerfs-cochons. 1 mouton ,  2 .288 broquarts ,
1 .06 1 chèvres, 84 sangliers, 46. 7 56 l ièvres, 2 .081::l lapins,
21 grands tetras,  7 coqs  de bruyère, 2 1 . 58 1  faisan s ,
26 bicasses , 1 2  becassines, 1 6.970 perdreaux , 23 oies
sauvagc:s ,  549 �anards, 4 pigeons ,  146 cai l les, 47 o i seaux
aquatiques di  vers ,  24 renards ,  1 putois, 6 belettes ,
1 écureui l ,  4 oiseaux  de proie, 23 pies et corbeaux,
3 ch ien s  (sic) et 3 chats . Total : 9 1 .326 pièces . 

Le Havre . . . . .  : . . . . . . . . . . . . 7
Bou !ogn �  . . . . . . . . . . . . . . .  ·. . . 7

����::.· : : : : : '. : : : ·: : : : : : : � : : �

Tableaux princiers. 
Vienne . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 4
Bru xelles . . . . . . . . . . . . . . .  ' . . . 8

Du l i vre de chasse de feu le pri nce de Schaumburg­
L ippe : 

Amsterdam . . . .  · . . . . . . . . . . .  .
Ber l i n  . . . . . . .  · . . . . . . . . . . . . .  . 
Saint-Pé t e r;:,bourg . . . . . . . . .  . 

4
9 

Tout le gi bier tué par ce pri nce, décédé le 29 avri l
1 9 1 1 ,  com prend 1 8.634 pièces de gi b ier  u t i le et
n u is ib le .  pans ce l i vre figure ,  comme -premier gibier
tué, un phoque.  En 1 d60 suivit le premier broquart et 
en 1 �6 1  le premier cerf. Son dern ier œrf, un seize­
cors régul i er ,  fut tué par le p r i nce le 23 s eptembre 
1 9 1 0, dans  la  forèt de S.:.haumbur15. Le dern ier gibia
tué étai.t une béc 1sse, le 30 mars 1 9 1 1 , dune environ
quatre se111 1 i nes avant sa mort. 

ttJ ttJ ttJ
Les Canots automobiles à Monaco. 

Le 9e meet ing des canots automobiles aura l ieu à
Monaco , du 1 er au 1 5  avri l prqcha in .  

La  l iste d e s  engagements e s t  ou  verte à l ' International
Sporting C lub  et  contient déj à  que ll1 ues u n ités i nté­
re=,santes. 

Par le nom bre des engagements et par sa pi 
organ i sation ,  cette man i festat ion sera clo ssee o
la p lus  i mµortante epreuve de tourisme qui i
l ieu j usqu'à ce Jour .  

D' un  autre càté, la v itesse étan t  l i m i tée,  ce
revêtira, cette année, un cachet d'exceptionnel!
gance. 

Les Automobi les-Clubs ,  chargés d'organiser !
parts et , les con trôles ave;.: toute la régu larité 
comportent, on t  réservé  au S. A. M .  u n  accuei
presse et cordial .  

Les 18 .634 pieces comprennent. : . 1 taureau d 'élan ,
7 1 4  cer fs mâles ,  1 . 324 cerfs d i  vers , 206 dairr.s
màles, 1 7 5  biches d ;:  da ims ,  5 92 gros sanglier;; ,
5 36 moi n J.res e t  marcassins ,  1 .070 br0q uarts, 4 che­
vrettes ,  48 chamois, 1 loup ,  44 1 renards, 1 chat sauvoge,

La l utte s'annonce part icul ièrement passionnante
grâce à la  partidpat ion assurée de nombreux canuts
étrangers.

Donc, tout concourt pour a ssurer à ce 2° !
Automobile, u n  suc(ès sans précédent.

OFFICIERS MINISTÉRIELS A. N N O N C E S

VILLE DE PARIS frais de correspondance . Dernier délai pour , .. A ven dre, j oli cheval, 5 n n s ,  très p rès du même empl o i .  Hautes  références. S'a
A adj"' s' 1 ench. Ch. des Not. Pam, l e  6 Février 1 9 1 2 .  les peliles awwnces à paraître dans le nu- sau g, se  moil l e  e t  s'att e l l e .  1 . 1 00 fr. - Cap 1 - bureuu du Jou ru al .  

� rfERRAINS : 1 ° BJ Henri IV e t  r. du Petit-Musc . méro de  la semaine : Mardi ,  1U heui'es. ta i lle Chev1Uolte, Guingamp (_O .-du-N . ) .  31 ., 473"'50 . .  v1 . à p. 410f. le m. 2" ANGLE r. du Petit-Musc A vendre huit années Sport u11
e t J . -Cousin, 362"'22 . .M. a p . 300 f. le m. :s·a..i . M" MAHoT ------------------ Ugoline , anriennej umPn t course trot , baie ,  1f.98 à 19U5 inc lus,  en 16 vo l .  tr. b 
DE LA Qu1�RANTO NA1 s c 1 DEL0R.ME, r Aub.:r, 1 1 , ct"�n�h. T bel le s t lho uet e, t 1 ès v . te , uouce, faci l e  eun- ma r1 1 4u in  Prix 150 fr. - S'adres� er

Vente au Pa la i s ,  à Paris, b 10 fév 1, e r  1 9 1 � .  à 2 11.
1 ° HOTEL RUE DE PRONY, N° 1 0
Contenance : .':\9"' 2 1  en v iron .  - Hevenu b ru t  : 
:w . ooo rrancs . Mise à prix : 500.000 fra;ncs. - 2° 

MAISON PLâ� MAllCHÉ St -HONOR É
N° 24 Jlevc::nu br .  1 7 . 205 I r .  M. à pr. : 230.000 fr.

3° MAISON I .UPASSE GüalBOUST ,  �0 3 
rev. br. 1 3  460 fr. Mtse à prix : 160.COO fr. 

lO PROPRJÉJÉ à AMBLAINVI LLIERS, com-1: munes �" Verrieres-le-Bu issun �-t
1 !ny I S .-et-0 . ) .  Conten. : 1 4  hectares G 1  ares 40 cent:'.
Mise à prix : 1 10.000 francs - s·act1·esser
J\l" DAN.l!!T, e t  Bégum, av. ; Lu-:1en Baud rier, not. N
3 PTÉS : 1' R. ABBÉ-GR0ULT, 127 ; 2

° R.YVART, i4 ; 3° AV. 
CHATILLON, 51 . C" 1 .uoo, Soo el J3o m. !le v. 3 200,

·2 ooo e1 2 .ooo fr. M . a p . 5o "oo, 30.000 et 30 . 000 fr. Adj .
C 1 110t. Jo janv. 1\1° BOURDEL, not . 3o. r. G'-Beuret. N

Nos , abonnés son t i1lf'ormés qu' i ls 011 l cf roi(
g-ratuitement à q1 Lara/1 le  l 1g11es de petites 
t 1 1 1 1 1 , ,11ces par an .· Le.s a1uw11ces ne sero1 1 t  
i t 1sérél's qu'w1e {ois. 1'011 1 1" aww11ce répétée 
<ion11era l iell à lu percept ion ,.f,un droit de
1 fra11c par i 1 1serl io11 , µayu/Jle d 'avunce, 
indépendlllll tll en l  du prix d�s lignes (la 
11remière insert ion seule élmtl g ru l u i te) . 

La UiJ'ecf iu11 f"era toujours pusser en pre-
111 ier Lieu Les an11011ces ,te cinq l ignes ; quant
à c�lles 11011 payantes dép11ssuat  ci 1 1q lignes, 
el les ne sero n t  iw;éréès que lorsque ,a /J lace
consacrée à la rubrique sau s 11/'fis ,,nle . 
Les liynes suppléme11laircs sero1 1 t  msérées 
ù raison de 75 cent_ . la Ligne t;l . devront 
él, e payées d'avance . Si Le vendeur ou
l 'acheteur dés ire do11fler son adresse au bu­
reau du journal, il devra envoyer· a 1Jec son 
annonce la somme de UN FR..t)..NC_ pour

Ensemb l e  ou  séparément 2 beaux et bons d u i re., pas p i>ure use,  puun a1 t  ét1 e rno 1 1 tee 59, bd Pereire .  
irlandais en  J J le i 1 1 service chasse, armes, dame ,  h i:t bit uee cliasse, pa - se parluut., a atlelage s eu l s , ou en pa ire. Prix très moderé . è le  at e lee , fe rai1 aus:si mag1 1 i lique poul 1 u iè re, On d eman de tonneau to u t  attrl é, 
- Co mte Josep h Rodrnid ,  Deux-Ri ,·e:s, 1mtfü. née 1898, papi ers , garauues. 7ùJ fr. _ ex i gée , p ri x modcré S's.dre, sed
D i 11 ard. 20 Bacque, ::;ore (Landes) . 32 l\J organ ,  5, ave n u e  M ontai gne .  

Beau cheval no i l', 7 ans ,  1mG6, sain ,  n et,
fort, parfaitement atte lé , vite. ::,age, peur de
r . e 1 1 .  Toute.::; garauties, photographie .  -
L ieutenaut de Goulaine, Saumur. 23

Deux j olies juments de chasse, baies,
6 et  ' i  au:;, 1mo0 eL 1wô�, attel ées,  montées,
beaucoup de fo nd.  peur de rien ,  :;ai 1 1 PS,
n ettes, gara;nLes. 1 .600 fr. chaque. Passib l es 
comwi i;sion . - l\l . <le <..:Ho;:;, Ourscamp 
(Oi:;e) .  24

Cause cessation concours : Sefton, 7 ans,
très bel i rl andais, modèle remary_uab le ,  t rès
membl'é, peut po rter très gros poids . 1m67,
très gros sauteul', gagnant  p l usieurs prix,
peur de ri en ,  trè -1 doux. S'atte l le ,  se monte
en  dame. Pressé .  - Jean Pecquet, à Co rJ ty
(Summe) . �5 

1° Hunter irlandais pour gros poids, 
a y..an L  dej à cha::,se en mauvais  t.-rrai n ,  bai,
1 111ti2, 7 aus, très o:sseux  eL fortement char­
penlé, vouvaut porter n' importe quel poids , 
très sage a 1 te l é  et mon té,  is'atte l l e seu l  et à
deux, vendu  net  de t arrs et de vices rédhibi­
toires, la l'ge essai . 2 0U0 fr. ; 2° Jument de
selle . bait> ,  1mt H 7 an:;, a;1 ant dt"j à ch •� ::,se .
l'.'agesse abso lue  atte lee  et mou tee, J ument de
dame de 1 e r  o rdre, vendue  avec garn nt1 e ,
la rge essai . 900 fr . ; 3 °  Jument de cha� se ,
de 1 e r  ord1 e ,  1 11103, 7 an s, sag-esse abso lue
attelée et m :rntt:e, vendue  avec  garanti e .
9UO fr. S'adrèsiser pour c e s  3 chevaux à
1\1 .  Ju les Sacré à Xa1 1 to n - Chasse r 1on ,  près
Fonte11 ay-le- Comte ( Veudee) . 33

Fox-terrier poi l  dur ; beau lot de chiens
et cu ienues de haute ori g i 1 1 e  à céder ù des

Ravissant cheval primant 4 a.ns , for- prix avantageux. - Georges  Leroy, 10,ruule t:heva l  de gunre, g ros i,-au teu r , toutes rue Co l l ange, LeYal lois - 1:-'er et. 3t.i
garan 1 ies .  1 . (.;QO francs .  - Jean de H.as i l ly,  
t:hàteau Noir-Auverse ( �faine-et-Loire) . �ô

Essai t:haque srmai ne derrière chien s en
p l e i ne  condi t ion ,  2 chevaux sages, ayaut
13 bonn es a l l u res, vendus avec gara 1 1 ti t:s :
1° Le Vénus-Berg, p_ar Le Var et La
Variann . ..  , beau et furt pur  sang  bai, 6 a • 1 s,
1 mo5 , sH in ,  n8t, sauf léger corn age. 1 .500 fr. ;
2° Ravissant cob irlanda . s rouan, 8 ans,
1m54, sai n ,  net, se mon te en  dame, s'atte tle. 
1 800 fr. - E mmanuel .kiant, Cosnes-sur­
l'Œil (Allier). 30 

Double phaéton. 16 HP,  Unie ,  capote
c u i r, pai e- brise, tendel et, p n eus état u euf
8 I5X1U5. l\lécanisme revu à l 'usine .  Carr0s­
serie état neuf.  Vitesse : 60 . ki lom. à l'heure 
en pal ier. Moyenne : 45 kil om .  l 'heure. Prix : 
3. 900 fr . .;_ S 'adresser à .M .  J. Romain ,  au
Journal. 973

Garde-chef, médai l le or é leva ge , médai l le  
L e  Gérant : p. J BANNIO" 

réprei-:stOP braconnage , 15 ans de fonctio ns Société �énérale d'lmp�ession, 21, rue Ganne
comme . garde-chef-régisseur, demande P, MoNoD, directeur.

BO lTER I ES ,  TAR ES MOLLES , FLUX IONS DE PO ITRI N E, ANG I N ES 
dea CHEVAUX, CHIENS, D:f:TES à CORNES 

TOPIQUE DECLIE MONTET 
PRIX 1 4 fraaca, :PHARMACIE DES 1.0mB.&111 

sont RADICALEMENT GUÉRIES par - SO, rue des Lombards, :Paris et dan■ toutes les Pilai




